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LA TRAGEDIE DES SIECLES 

"Quand la poli tique sera sincère, .qui elle sera basée avant 
tout s�r le respect de toute vie, de toute nation, de tout 
groupe ethnique, plutôt que sur les "droits" de 11homme ou des 
nations, nous verrons alors la paix s'établir lentement dans ce· 
monde". 

André CHATILIDN, dans "Joie de vi -.rre" • 
. Quel lamentable et affligeant spectacle que celui de ces Nations 

dites Unies, ces dernières semaines à Nw-York ! Des joutes oratoires sans 
nombre, des flots de paroles et d'invectives de toutes sortes, un étalement 
de haine et de perfidie, une atmosphère véritablement empoisonnée, avec com­
me cons�quence un fossé q ui s'élargit de plus en plus entre les deux concep­
tions de vie sociale qui se partagent notre petit globule tournoyant au 
sein de 1 'espace infini·.; · 

Certains pourront s'étonner de tels échecs: pourtant, il n'en 
peut être a utrement lorsqu'on s'ingénie à ne ·pas voir la réalité et sa solu­
tion, et _qu'on préfère les ténèbres à la lumière. ·c: est cela la tragédie 
des siècles, car c'en est une qui se perpétue tout au long de l'histoire 
humaine. 

Qui peut sincèrement croire que la Paix véritable peu t sortie 
de tels débats, où les plu s profondes aspirations de l'être humain, qui ne 
sont pas exclusivement matérielles, sont fouléeê aux pieds, où l'égoïsme 
règne en maître, où l'intérêt de tel pays ou gr.oupe de nations prévaut 
généralement à tout autre ? 

Certains accuseront telle nation, ou tel bloc, d'être le seul 
obstacle à la paix ici-bas. Or, rien n'est plus faux; il suffit de relire 
l'histoire pour savoir que· lorsqu 1 on s 1 est 1.lébarrassé d 1 un ennemi il en 
surgjt aussitôt un autre! èo�me dernier fait à ce sujet, rappelons-nous 
l'amitié des deux antagonistes actuelle., alors que l'Allemagne était leur 
ennemi commun ..... Toute l'hist�ire est cette répétition tragique ! 

Le vrai problème de la paix est dans l'homme, dans chaque être, 
et seul€ uhe amélioration de 1�-�dividu, de ses potentialités organiques, 
intellectuelles et spirituelles, en accord avec les Lois de la Vie, peut 
promouvoir la paix véritable ici-bas. Car tout se tient et s'enchaine, et 



comme le dit CARREL : "L'absence de sens moral, le mensonge, la lâcheté et 
l'intempérance, amènent le désarroi simultan é des fonctions affectives 
intellec�uelles et organiques". Et l'on comprend aisément alors les tr�gi­
ques répercussions, les f9rmidables chocs en retour de cela dans tous les 
domaines, y compris, bien entendu, dans celui de la politique internationale. 
On parle s ouvent à juste titre des droits de l'homme, mais on oublie les 

.�e�oir� de l'homme, qui consistent à respecter les Lois de la Vie, pour son 
elevat�on, sa progression sur tous les plans. 

Ce qu'il y a de navrant, c'est de constater que l'histoire 
passée ne sert jamais de leçon; qu'en fait l'homme est un éternel oublié au 
profit d'intérêt les plus divers (commerciaux, de partis, de pays etc • . .  ) 
Il arrive évidemment parfois qu'un intérêt quelconque coïncide av�c celui 
de la race h umaine, mais c'est chose rare. Seul un retour de l'homme à 
l ' obéissance des Lois éternelles qui gouvernent tout. son être, peut enc ore 
sauver notre humanité de la totale déchéance et de la catastrophe. 
---------�------------------------------------------ -----------------------�-

_!2§g�-��-����-2��2���-
par André CHATILLON 

L'homme, cet apprenti sorcier, ce faussaire de 
la Création, a soigneusement engendré, par ses actes de 

. folie·,· ·les conséquences inéluctables que tout esprit. 
sain et réfléchi voit poindre. Cependant, bien des hom­
mes ne trouvent rien d'anormal dans le c-omportement 
humain; c'est pour éclairer ces derniers, pEndant qu'il 
en est encore temps, que notre collaborateur a écrit ces 
lignes. Elles peuvent ouvrir les yeux de ceux qui cher­
chent à voir clair, s'ils· sont réellement épris de 
vérité. 

Je n'ai pas pour habitude de jouer au prophète, ni de faire des prédictions 
astrologiques. Premièrement, aucun être humain ne _peut se prévaloir de con­
naissances parapsychologiques infaillibles ou même de connaiss�ces qui ne 
seraient constamment modifiées dans leur expression par des changements im­
prévisibles.· . 

· 

L'homme ayant étudié sérieusement certaines scien·c·es dites o·ccultes 
possède à n'en pas douter une source d'informations qui lui permet de juger 
plus sainement les choses et les gens. • .) 

Lorsque ces sciences sont employées .à prédire l'avenir· de l'individu, 
elles- offrent · d·e nombreux. dangers. Il ·est risqué d'indiquer à quelqù ' un  un . .. 
évènement fitur probable •. En effet, le· fait· de connaître cet évènement in�,: -... 
fluence consciemment ou inconsciemment celui qu'il concerne. De là, un chan�· 
gement d'attitude qui n'est peut-être pas celui prévu dans le grand plan 

.. 

cosmique. En connaissant d'avance un fait probable., on adopte un comporte-
ment plus proche de ses désirs-égoïstes que de son amélioration, telle qu'-
elle aurait lieu par_ suite de l'attitude au moment où le fait se produirait. 
Cette· dernière serait peut-être moins favmrable, �u point de vue personnel, · 
parce que les_ réactions seraient �ïct�e.s ·sur 1 'instant, · par · 1 '_état d '_évolu-
tion à l'époque • .  Mais, par contre, elles amèner�ient un résultat utile, soit 
en améliorant l'individu, si ce dernier a ·gi t correctement ( suivant 'la loi · · .. 
Gosmique générale) dans le fait qui lui est proposé� soit en lui montrant, 
par un résultat négatif, quelle a été l'erreur commise devant le fait. 
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La prédiction est donc dangereuse, non pas en elle-même, mais au vu 
de l'évolution moyenne de l'humanité, plus propre à suivre ses instincts 
que son développement spirituel vrai. Il est faux de croire qu'en connais­
sant une difficulté à venir, on pourra lui échapper. Le but n'est pas 
d'échapper aux difficultés quand elles sont là, il est de les éviter par 
une attitude juste. Or, si une prédiction ��once, par exemple, un grave 
problème dans un délai de X. il est facile d'éviter ce problème par un 
redressement de la situation qui le provoquerait. Hélas, ce n'est prati­
quement jamais le cas. Au contraire, en connaissant 1� problème et la 
raison de ce �roblème, l'individu cherche avant tout à y échapper et, pa­
rallèlement, a échapper au redressement dans son évolution, redressement 
qui exigerait un changement dans son co�portement. En faire la preuve 
serait ridicule. L'exemple est palpable tous les jours autour de nous. 

Ceci dit, revenons au sujet de cet article. Pourquoi 1962 est-elle 
une année cruciale ? Tout d'abord, nous n'apprendrons rien à nos contem­
porains en leur répétant la f olie totale de notre civilisation actuelle. 
En d'autres temps, nous avons expliqué la raison de cette folie et ses 
effets. Chacun est bien d'accord que "ça ne peut plus durer'-'. Tout est si 
factice qu'il serait absurde de penser "tenir" dans un monde basé sur 
l'empirisme; alors que, autour de nous, la Nature nous do nne l'exemple 
parfait d'un équilibre maintenu par des lois strictes qui nous paraissent 
cruelles parfois. Malheureusement pour l'humanité, elle est composée au­
jourd'hui plus qu'hier de ceux qui profitent de cet empirisme et de ceux 
qui l'acceptent béatement. Les "loups" et les "moutons" existent et exis­
teront tmujours. Seul le mo�en d'exploitation dos uns par les autres chan­
ge, mais les camps restent a peu près les mêmes: une minorité de "loups" 
pour une majorité de "moutons". Cette c ivilisation, si brillante par ail­
leurs et que l'on serait en droit d'admirer sans réserve pour ses réalisa­
tions, nous laisse malgré tout un sentiment très mitigé. Oui, il est sen­
sationnel de voir l'application de la science dans les domaines qu'elle 
touche. Oui, il est merveilleux de connaître l'ère du machinisme perfec­
tionné; oui - et malgré le côté dangereux de l'application - l'atomi stique 
ouvre de nouveaux horizon� extraordinaires. Mais cela ne résoud pas du 
tout le problème humain. L'homme devrait être incorporé à la vie collecti­
ve·de la planète et non pas isolé, au-dessus, en dehors des autres règnes 
qu'il prétend asservir. 

De cet isolement, de cette supériorité voulue au-dessus des autres 
règnes, découle tout naturellement la non-observation par l'homme des lois 
qui les régissent, en tant qu'individu incorporé au reste du monde. 

Il n'est pas nécessRire non plus de revenir sur les manquements de 
l'homme à l'égard de la Nature. Tout est suffisamment expli cite. Les faits 
journaliers, avec un peu de réflexion, nous montrent par quels moyens 
l'humanité asservit à faux la Nature et la détruit systématiquement. Dès 
lors, il est aussi explicite de voir cette m0me humanité soumise à des 
fléaux qu'elle est incapable de maîtriser. Un do ceux-ci- peut être le 
plus grave - e.st sa constante dégénérescence. Cette dernière conduit fata­
lement à augmenter le nombre de "moutons". Le troupeau sui vant aveuglément 
lés directives faussées de ceux qui dirigent à leur profit la marche de 
l'humanité, il s'ensuit une lente désagrégation du monde dans son ensemble: 
destruction progressive des ressources naturelles, falsification totale 
de la sélection naturelle dans les différents r ègnes, imbroglio. inextrica­
ble dans les.moyens de défense naturelle destinés à maintenir l'équilibre. 
Bref, c'est la vie totale de la planète ��i est compromise. 

Malheureusement pour l'homme - encore - tout se paie et la comptabili­
té cosmique est très bien tenue. Les échéances sont parfois très éloignées. 
D'autres fois, elles se succèdent à de courts intervàlles. 
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L'échéance de 1962 est peut-être la plus grave depuis plusieurs siè-
cles. On pourrait a�guer - tablant sur le début de cet article -. ql.:l' il .. 
est difficile de prevoir, alors que tant de facteurs peuvent modlfler 
l'état de chose mondial. C'est vrai. Toutefois, nous avons plusieurs cri­
tères sur lesquels baser nos conclusions. Tout d'abord7 l'échéance 1939 
et ses conséquences, jusqu'en 1950 et au delà, avait pour but de freiner 
la descente; de rappeler - brutalement - que l'on ne peut impunément, ni 
longtemps, contrarier les lois biologiques du monde. Le résultat, après 

·22 ans, nous montre comment la leçon a été prise et quels résultats posi- -
tifs ont été ac-ouis . · Ils sont existants dans certains domaines: mais nuls 
quant au freinage, aux limitations de la falsification systématique de la 

'vue sur la terre. 
En se reportant des �ill8naires ou des siècles en arrière, on pour- . 

rait tirer les mêmes conclusions, amenant comme résultat soit un grand 
cataclysme, soit une guerre particulièrement meurtrière et. étendue • 

. Sur lo �lan astrologique, l'échéance 1962 offre une particularité 
intéressante • . .  si l'on peut dire, à savoir que l'aspectation planétaire 
est beaucoup plus caractéristique qu'en 1939, beaucoup plus grave et né­
faste. Je laisse le soin.aux astrologues de définir suiv�t leurs connais­
sanées, les caractéristiques techniques de cette aspectation. Il est inu­
tile .de, provoquer des controverses de dét�il. 

_ . Ainsi donc, 1962 s'annonce grave� très grave. De quelle manière une 
telle position astrale se traduira-t-elle sur le plan matériel ? Il est 
impossible de le préciser. Plusieurs moyens violents s'offrent auX forces 
cosmiques pour provoquer une réaction mouvementée. Depuis des fléaux phy­
siologiques jusqu'à la guerre généralisée, il y a toute une gairrme de réac­
tions à dispositio�. Inutile de chercher laquelle sera. choisie,. d'autant 
plus -qu!une ... modification peut se produire si elle est nécessaire. Par 
contre, il est bon de savoir que nous allons au devant d'un moment criti­
que. La politique de l'autruche est certainement plus agréo.ble; elle n'of­
fre pourtant aucun réconfort sérieux. Mie�� vaut regarder le danger en 
face et se prê:parer,. par une attitude immédiate à affronter la réaction. 
lJe�'"{ solutions seront oÎfertes à ceux q ui auront redressé leur atti.tude et 
se·seront alignés sur les lois cosmiques que nous connaissons tous, puis­
qu'elles sont co ntenues dans tous les grands enseignements philosophiques. 
Ou nous serons exterminés dans le grand règlGment de compte. - ce .qui a 
peu d.-1importance puis-que� comme je l'ai souvent répété,. nous ne pouvons 
être détachés de notre Essence Première - Dieu - ou nous échapperons à ce 
fléau pour être prêts à servir, à rebâtir sur des données saines, adapté·es 
au:� lois universelles et non plus seulement humaines. 

Avoir peur de l'avenir serait aussi une erreur. Il suffit de faire de 
son mfe1ri:,- dans le cadre qui est donné à chacun, pol.,lr ôt:ro un "bon servi­
teur". Dieu n.' en demanda pas plus. Nais 1' optique humaine limitée doit 
constamment .ct journellement ê·ti'e redressée par les lois (connues) de 
l'optique divine. Dès lors, chaque individu sincère, vrai lutteur pour lè 
:Bien et l.o Bea.u, sera certain de ne pf:l.s connaître le côté cruel du grand 
règlement de compte. Mïeux, il aura une chance sur dix do travailler au 
renouveau nécessité pour la suite de l'évolution mondiale. 

Tians d'autres articles, j'ai exposé succintement los données nécos-­
se.ires· ·à ·une .vic saine et harmonieuse. Ce ne sont pas des idées nouvelles 
ou por's·onnelles. On los trouve partout dans les textes traitant de philoso­
phi e ou de naturisme. Il suffit de les rappeler, de les remettre en mémoi­
re, pour s'y arrêter ct los utiliser dans la vie pratique, dans l'existen-

. cc do tous les jours. 
En conclusion, si l'homme désire vivre dans la paix du coeur, avec 

le sentiment do bien servir la cause univorsollc, colle do la Paix et de 
l'Amour, il lui reste une nouvelle période transitoire de deux ans. 
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Bien employée elle peut donner de merveilleux résultats. A coup sûr, ce 
ne sera pas du travail inutile. 

r-Iais que 1 'homme ne croit pas pouvoir " changer11 le monde ou lui évi­
ter les conséquences de l'attitude générale de l'humanité ! Son nouvel 
état d'être(à l!homme) aura, à n'en pas douter, un heureux ré·sultat sur le 
plan cosmique, sans qu'il cherche spécialement à faire du prosélytisme, 
allant crier "casse-cou" autour de lui. Seule une minorité peut et veut 
comprendre ces choses. C'est à elle que s'adressent ces lignes. 

Première conséquence de cette attitude: elle donnera une plus grande 
confiance en soi et une plus grande joie, deux facteur� non négligeables 
dans un siècle de pessimisme et de déception. 

N.B. - Nous rappelons que notre collaborateur, Monsieur André CHATILLON, 
est l'auteur de deux ouvrages très intéressants: 
I/ "JOIE DE VIVRE" 5,10 NF 
2/ "TRAITE ELEMENTAIRE DE CULTURE BIOLOGiqUE" 4,20 NF 
On peut se les procurer à notre SERVICE DE LIVRES SELECTIONNES, 
aux prix pi-dessus, franco 

----�-----�------ -�-----------------�--------------�----��-�------------· 

Les causes originelles des graves maladies de ce siècle 
AU DELA DES MICROBES 
Par Joseph ANDRE. 

Cette nouvelle étude de Monsieur Joseph ANDRE, notre dévoué 
collaborateur� paraîtra sans doute curieuse à certains, et 
il ne peut guere en être autrement puisqu'il s'agit de dé­
couvert.es effectuées par un chercheur, Monsieur Fortuné 
AUBERT. Des points de vue opp-osés se feront sans doute jour 
sur cette question; c 1 est du reste un de nos vo-eux, puisque 
de la discussion sincère peut jaillir la lumière. Chacun 
doit en tous cas, ne pas perdre de vue que l'alimentation 
rationnelle ·et la mise en oeuvre de· facteurs naturels, tels 
ceux préconisés par Raymond DEXTREIT dans ses ouvrages, 
sont les piliers de la b onne santé. . 

L'un de nos ccnfrères, M. Fortuné AUBERT, qui est un Chercheur émé­
rite sans aucun parti pris, ne visant dans ses travaux. que la recherche 
de la vérité, nous a communiqué de précieuses observations qui méritent 
d'être diffusées, car, dans leur ensemble, elles correspondent bien à des 
faits qué nous avons observés. Voici ce qu'il nous dit à ce propos: 

" A l'heure actuelle, d'après les découvertes de Pasteur et grâce au 
micrmscope électronique, on a réussi à déceler des virus infiniment pe­
tits, mais beaucoup de personnes n'ont jamais entendu parler du profes­
seur Claude DESCHAMPS, le ri val de·Pasteur, qui, après vingt ans de re­
cherches, trouva ce qu 1 il appela les microzymns " · 

C'est sur cette base que M. AUBERT effectua ses recherches. Il alla 
. même plus loin, il les fit plus profondes en utilisant la radiesthésie, 

car aucun instrument scientifique ne permet pour 11instant de telles re­
cherches (je pourrais en dire autant de ma méthode de bio-analyse). 
Ainsi M. AUBERT découvrit ce qu'il appelle les sous-hypo sous-microzymas. 

· " · Il. faut donc, nous dl t-ll, dans la lutte contre .1es maladlcs ne pas 
s' o.ccuper des microbes, mais voir plus loin. Or, en ce sJ.ecle atomlque 
nocif, l'idée me vint de pousser e�core plus loin mes recherches. Grâce 
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à la longueur d'onde personnelle calculée au pendule (longueur d'onde 
cosmique et magnétique) je décelais facilement.

toutes les particules ra­
dio-actives qui donnent naissance aux sous-hypo sous-microzymas et, de 
là,. §�-!��.ê-��.ê-���-�����. 

. 

C'est ainsi que ··le strontium 90 ost la cause fondamentale de 1' arté­
rio sclérose et aussi d'une �umeur sous hypo sous cryptogamtque-mâle dont 
la toxine est le cholestérol. Le st�ontium 92, fe�elle, qui atrophie le 
système glandulaire donne naissance à �'acétone." 

�ï. AUBERT est d'accord avec le célèbre chimiste canadien le Dr Gor­
den TO\/SEND d'Ontario, pour l'emploi de la gelée royale d'abeille pour 
cette variété de cancer; mais là, à l'heure actuelle, se borne toute la 

· découverte de la Science en face des nombreux cancers existants. Nous 
avons écrit "Le Cancer ce redoutable inconnu " pour élucider bi·en des 
points de ce grave problème complexe et où la Science se perd souvent en 
conjectures invérifiables. " Mais en ce moment, nous signale M. AUBERT, · 
et d'après l'Ordre des Médecins, on a pu entendre à la Radio un expos é 
sur le dévelo��ment de la fameuse syphilis que l'on croyait, à tort, 
vaincue:-'Püürtant �1 y ava� t dos ant�-b�ot�ques utilisés à bon escient • .  
Or, ·la cause exacte en est le développement actuel de la maladie par ceux 
ci (développement des snus-hypo sous-microzjmas des tléponèmcs et égale­
ment celui du @cesium 131, �articule .radio-active �e� s_sypKî.lis mâle 
(d'où tumeur syphilitique developp.éc par la gelée royale d'abeille). On 
peut facilement déceler au pendule ou à la main nue ce fameux Caesium qui 
est la yéritablc orig�ne des cavernes�ulmonaires, certains �nfarctuê du 
g1_y:ocarde. ��unnt au Qoesium 133 de la §XJ2h�lis fe�elle, c'es t la vraie 
origine de la :QOlio actuelle, dont on fait .croire aux naïfs qu'il �xi ste 
des virus décelés au microscope et que la Scien.cé po�sède un fameux . 
vacc�n ! 

" Ces germes, poursuit M .  AUBERT, se trouvent dono.à l'heure actuelle 
dans �ous les vaccins, ct pas mal de remèdes et aliments . . . • Seul e la 
Radiesthésie scientifique dans des mains expertes, pe rmet de déceler ce 
�ui est contaminé et, par là, se préserver de la maladie. La tumeur syphi­
litique est donc héréditamre: c'est la cause de l'artérite oblitérante 
principc.le. Quant au diabète la vraie cause est Jc ___ ce.rbone 16 et 18 du 
v�rus collbacille. Ceux-ci peuvent aussi se trouvcr-aans los vaccins. De 
plus les Coesium 131 et 133 de la syphilis sont à l'origine de la fameu­
se tâche bleue mongolienne et du retour d'âge • 

. ·· �1ais nous voici en plein siècle atomique. Prenons'-, par exemple une 
carte do la Russie ou des Etats Unis, ou celles do cert2.ines régions du . , 
g�ob e . On peut facilement y déceler, à la main nue.ou au pendule, 1�-�_ra� 
d1ations mortelles de " divers plutoniums", issues de l'explosion des 
bombes atomiques; ce sont elles qui provoquent, ce que j'appelle d'es 
"_c?-ncers atomiques" des "leuc�m,;ios inœérissables" qui sc forment dans le 
corps et s1y ajoutent bien souvenf aux tumeurs syphilitiques qui y exis­
tent déjà ! 

"· Or, ces particules mortelles, continue M. AUI3ERT, sont à l'heure . 
actuelle dans tous les vaccins .. sans. .. �xception, dans los piqûres, aliments,_' 
anti-biotiques ... Je dois ci ter particulièrement les Plutoniums 1·30, 80, 
160,40,35,100,105, ote . •  qui donnent naissan ce aux sous�hypo sous-microzy-

_pias de diverses variétés, de sous-hypo sous-lèpre dessech2-11.te, perforan­
tes, désintégrante (duos aux plutoniums des deux genres mêle et femelle). 

· " �haut en bas de l'échclle sociale, quo co soit au Hinistère de la 
. Sant·é. ou .ailleurs, nu_1_n' cs-t�l�§__ à 1 1  abri des Cnp.c_g.r_� et de là, les in.-. 

far.ctus du myocarde, la désintégr.ation dos os, gle.ndcG, etc . •  
" Ainsi donc, si l' on veut voir vraiment la"fin des Cancers", ce n'est 

_ pas encore demain quo l'on trouvera le remède. La vraie radiesthésie, 
bllenfaisante, hom1ête et sci entifique , permcttra,seule, de juguler les 
fléaux; mais la conscience humaine n'est pas à la hauteur de sa tâche: 

.. 
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l'égoïsme personnel empêche la" Science·du Bien" de se développer. 
" Quant à la fameuse tuberculose qu'on exploite tant, 'poursuit M. 

AUBERT, l'origine du germe �éside dans l'Iode radio�aç��-�34 �t 136 
donnant naissance à l'albumine. Or, ce qui est paradoxal, contre l'albu� 
minurie on ne doit pas appliquer le B. C. G. Il y a également l'Iode radio­
actif de la sou�-tuberculose IIO et !!2 ,  donnant naissance à la sous-al­
bumine. Ces particules ramolissent le cerveau, le système glandulaire, 
les os, etc • •  

... " Nous n'avons pas traité le sujet à fond, mais par ce petit exposé 
clair et précis, on peut se rendre compte où s'en·va notre pauvre humani­
té et il sera, sans nul doute,.difficile de faire comprendre en haut lieu 

•· le _Çlanger catastrophique qui plane au-dessus du Monde et _ya_anéantil:... 
cette humanité inconsciente qui oublie ses deux principaux devoirs: Amour 
et Fra terni té. " · 

Telles sont les révélations sensationnelles d'un modeste savant qui 
effectue pour ses recherches de contrôle radiesthésiques, ce qui lui per­
met de :Q.Qusser bien plus loin ses investigations qu 1 il ne pourrait le 
faire par d'autres-prëcéùés scient1f1ques d'analyse et de laboratoire. 

Or, les phénomènes pendulaires, .ra.diesthésiques sont différents des 
ph�nomènes pendulaires mécaniques; dans_ les premiers il y a l'intervention 
du système nerveux-psychique de l'opérateur agissant comme un circuit 
oscillant récepteur et éme.tteur. L'examen radiesthésique a donc bien une 
valeur scientifique indiscutable: c'est pour cela que M. AUBERT y a eu 
recours. 

Nous n'ignorons pas nous-même,et de grands savants aussi, le danger 
que présentent les �xpériences nucléaires à cause des émanations de par­
ticules nocives qu'elles rejettent et pollùent non seulement l'atmosphère 
mais tout ce qui vit ou pousse sur son sol. Aussi était-il intéressant · 
de parler des découvertes de M. AUBERT sur les " sous-hypo sous-microzymas" 
qui .n.�.iêsen�_ sous l'influence des particules radio-actives, dangereuses 
pour l'homme et les êtres vivants et produ1sent la syph1I1s, le cancer, 
la leucém�e, la tübercUlose, la pol1omyélite, ct tant d'autres maladies 
redoutables contre lesquelles la Science lut·te ·difficilement et, souvent, 
en vain car elle ne v oit point leurs camses originelles. Les dé couvertes 
de M. AUBERT seront, certes, discutées, combattues longtemps, mais elles 
triompheront un jour, car elles s'appuient sur des bases solides, comme 
celles du professeur Cl. DESCHAMPS. Il faut souhaiter que d'ici là le 
Monde prendra conscience du danger qu'il court et suspendra ces expérien­
ces atomiques. 
-----------------------------------------�-------------�------------------� 

TROMBES ET FONCTION CENTRIPETE -----�---------------�--------
par René PRADEL 

Ce nou"'.�el article de notre c-ollaborateur,. Monsieur René 
PRADEL, auteur de " AB OVO DES ï-TAREES " (que tous nos 
abonnés ont leçu gracieusement) est une réponse à un de . 
nos abonnés, passionné par cette question: Monsieur SALMON, 
de CANNES. 

J'ai au moins deux lettres de vous auxquelles je n'ai pas encore pu 
répondre, et je m'en excuse. C'est que " � ·-OVO des !_\Tarées" m'a beaucoup 
absorbé, d'autant que j'ai dû soutenir une controverse acharnée, contre 
de� gen� qui c�oient savoi� la Mécanique Classique sur le bout des doigts, 
mals qu� en fa1t, ne conna�ssent que des formules toutes faites, et qui 
sont tout dénoutés quand il s'agit de "raisonner" un cas de mécanique pure 
et simple. 

Je· recopie pour mémoire quelques passages de vos lettres • • • •  
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" Lisant attentivement votre lettre du 28, toujours très intéressante, 
"mais • . • Mais si vous m'avez fait beaucoup avancer sur les questions de 

.umarées, de choc de deux billes, de gyroscope, etc, etc.: je continue à 
"ne rien savoir sur les origines de la pesanteur. 11 Tout le monde a vu un tourbillon d'air ramasser et grouper des grains 
;'de poussière et en faire un objet qui retombe ensui te en poussière • • •  
" J'ai vu une fois sur la mer, une trombe formée de gouttes d'eau réunies, 
"passer à. une vi tesse d'environ 50 Km he11re, formant un·e colonne qui 
"réunissait la mer au nuage . • •  Puis elle s'est brisée, est retombée, et · "la mer fut aussi tôt plus calme. · . 
" · J'ai aussi v u, à une exposition, des instruments de physique à Genève, • "un appareil contenant de 1' eau et des particules un peu plus denses que 
"l'eau, et dans lequel, l'eau mise en tourbillon, ramasse et réunit les 
"particules au centre. I·1ais, pour qu·e cet objet formé des particules 
"unies puisse persister, il faut que le tourbillon accélère. Dès que sa 
"vitesse e�c stabilisée l'agglomérat des particules s-e désagrège. Exacte­
"ment comme la trombe précitée " • • •  

Pour répondre à vos considérations, parlons tout de suite · du 
mécanisme de la trombe9 tel que je le comprends • . . .. r.·;? ,:.: ,. · · ·: . -:::.:-7' .. . . �· -----
C'est un tourbillon d'air, peu étendu . ·i:7.ft�;fj; .. /J::t���g���:�;i���fV mais rapide, qui 1' engendre. Pr oss;ton_.!c..:_ ':.�_.___.......:..,, �-� _ .. - de . Comme. tous les tourbillons,· il se for- ' _ _ .+� .. t .• � -7� l'atmos+-me depuis sa périphérie, et s'enroule 1 · �· �·:-i;.�:-�·.,� �- -- . 
en spirales centripètes. f - � ) --- ·· e e 

. Il tourne de plus en plus vite vers le ·r- - � \• -7 � · . 

centre. Cet air qui tournoie si vite 

· é�� ��-:_�)- - -- · 
prend une force centrifuge imp·ortan:be, ''------. '"-� '-- \·-�:-· -� -

-maximale au centre . L'air central ne - �� ;:;-/--r-·� 
· 

pèse plus "verticalement", mais comme 
· · '-x, .. ��J- - � • •• • � le montrent les petites flèches de la ( �.....,4.�\ � -· · 

--- - - · 
figure I, "HORIZONTALll'IENT". � ·- _:_;.ë-, . _ .. �---7' ��oi��\�;�fci��, 1 �!Î� ��a���Ô�Ds d8m- ·�-�Êii-�-���-:�_-·:�- ._:_-ii��-==-- -
TRIFUGE". Tout comme le motocycliste 
qui ta.urne "horizontalement dans le -
Cercle, de le mort (attraction foraine) ne pèse. plus ·vers le bas. Par la 
vitess·e, son poids est devenu "centrifuge"; ce qui le plaque contre la 

· paroi du cylindre dans lequel il tourne . . . _ 
Par contre, tout alentour du tourbill 'on 1 _ . ·1 'air pèse toujours normale­

ment sur la surface de l'eau. Surface qui �'est plane, que si la pression 
qu'elle supporte est uniforme. 

Or,· ce tte pression, au centre du tourbillon, est déficitaire, puisque 
1 t air central n'a plus de poids ve·rtical. Il s'ensuit que la p��s-�ion at­
mo8phériQue d:alentour REFOULE l'eau au milieu du tourbillon; voir fig.I. 

Cette eau se met aussi à tourner, si bien qu'elle perd pàreillement 
son poids vertical. C'est ainsi que se fo.rrre la trombe, et qu'elle s'élève 
jusqu'au sommet du tourbillon. 

Cette trombe est creuse; parce que l'eau tournoyante tend, par force 
centrifuge à s'écarter, QG qui crèe un manchon tourbillonnant. · Ce mànchon n'éclate pas lui-mêm·e par forcé centrifuge, parce que 
l1eau ayant une densité bien plus forte que l'air d'une part, et se trou­
vant d'autre part, liée au plan d'cau par le bas, t·ournc bien moins vite · que i'air. Sa propre f orce centrifuge, ou pour mieux dire, son "poids 
centrifuge" est donc inférieur à celui d e.l'air, et elle se:trouvo con­
trainte de rester au centre, figure II. 
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Ceci montre bien la distinction qu'il faut 
faire entre "poids" et "masse". 
Le poids résulte d'une force,(pour nous lape- Fig. 
santeur) qui plaque les masses contre un plan, 
(pour nous,le sol)avec une certaine intensité. 

En sorte qu'un décimètre cube d'air peut 
fort bien peser plus lourd qu'un décimètre cube 
d'eaui si la force plaquante agissant sur l'air 
est p us intense que celle agissant sur l'eau. 
C'est le cas du tourbillon et de la trombe • 

La force centrifuge étant proportionnelle 
au carré de la vitesse de rotation, toute diffé­
rence de vitesse vaut des écarts importants d'intensité de ce te force. 

L'air étant 770 fois plus léger que.l'eau, il suffit que l'air 
tourne 28 fois plus vite, pour acquérir un "poids centrifuge" plus consé­
quent que l'cau, vu que 28 au carré = 784. 

Si, par exemple, la trombe tourbillonne sur elle-même à raison de 
2, 50 mètres sec'Onde, c'est que 1 '·air qui 1' entraine tourbillonne au moins 
à 70 mètres/sec. (250 km heure), soit une trombe de quelqùe O,m.50 de 
diamètre. Ce qui représente déjà une belle puissance, capable comme cela 
s'est vu, de vider u n  étang en un clin d'oeil, et de produire bien �lus 
loin, une averse mêlée de poissons et de grenouilles ! (authentique). 

liais direz-vous, comment se fait-il q ue l'air àu tourbillon, d'un 
poids centrifuge supérieur à l'eau, ne s'éparpille pas. par force centri­
fuge? • • •  C'est que l'air ambiant d'alentour, demeuré inerte, fait office 
de parois. A sa périphérie, le tourbillon ne tourne .Pas tellement vite, 
et son rayon est grand. C'est l'enroulement centripète qui accroît la 
Yitesse vers le centre. Il s'ensuit que l'effort centrifuge, maximum au 
centre, renc�ntre une surface périphérique fort importante, si bien que 
la �ression au centimètre carré est infime. 

Pourquoi maintenant, dans l'appareil de Genève, les particules ne 
tiennent agglomérées que durant l'accélération? • • •  Remarque capitale, 
toute à l'honneur de votre esprit d'observation, Monsieur Salmon. 

C'est pourquoi j'ai ténu, pour le profit de tous, à porter notre 
correspondance au su des lecteurs de Lumières dans la Nuit. 

La synthèse de la trombe. a répondu à cette particularité, en expli­
quant pourquoi le manchon n'éclate pas lui même par force centrifuge. 

·Pareillement l'agglomérat des particules, pourtant "plus denses" que le 
fluide (l'eau) qui les fait tourner, n'éclate pas par force centrifuge, 
parce qu'étant plus denses que l'eau, elles n'acquièrent pas immédiate­
ment la vitesse du fluide entraineur. Et, comme celui-ci est en accéléra­
tion, les particules sont toujours en retard, toujours plus lentes que le 
fluide. · 

Aussi, malgré qu'elles ont une "masse" plus forte, leur force centri­
fuge demeure inférieure à celle du fluide. Elles ne peuvent donc pas 
s'imposer, malgré leur masse densitaire, et sont contraintes de demeurer 
au centre. C'est seulement lorsque le fluide tourbillonnant n'accélère 
plus, que les particules, après un temps, atteignent une vitesse égale. 

Dès lors, attendu quG, leur masse densitaire est plus grande que 
célle du fluide, leur force centrifuge propre est supérieure, et elles 
s'éparpillent. · 

. 
. Toutefois, on pourrait. maintenir leur cohésion, même dans un fluide 

à vitesse constante, à condition qutun freinage permanent quelconque, 
ralentisse la rotation des particules. Ce retard, en réduisant leur force 
centrifuge à une intensité moindre que celle du fluide, les.oblige à se 
ras.sembler au milieu. 
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. Hais pensez-vous peut-être, quels rapports a tout ceci avec la pe­
santeur ? }� bien, ce sont en quelque .. sorte des éléments d'enquête. 
Les rapprochements avec la réalité nous permettront de percer le mystère. 

Ainsi, cela apporte un commencement de réponse à votre souci de sa­
voir, pour le couple Terre-Lune, comment est contrebalancée la force cen­
trifuge, qui, agissant depuis le centre de gravité commun, tend à éloi­
gner les deux astres l'un de l'autre. 

La supposition d'une attraction entre eux, semble résoudre la ques-
.tion. Le malheur, c'est qu'une attraction, au sens propre, est absolument 

inexpliEable. Et, scientifiquement, on ne saurait se contenter d'expli­
quer-un mystère par un autre mystère. Il faut donc chercher, avec persé-
vérance, l'explication rationnelle véritable. . 

Or, on vient de voir qu'un fluide tourbillonnant retient fort bien 
tes corps plus denses que lui-même, si la vitesse desdits corps est moin­
dre; et pour une autre raison aussi, démontrée au Ne 16 de Lumières dans 
la Nuit. · 

Eh bien, imaginez la Terre, noyau d'un tourbillon diéther, et la 
Lune.entrainée dans ce tourbillon, �i�re III. 

·Force 
centrifuge 

lunaire 

Fig. III 
Contre-force 

· .. ---� 
,.-···· . - .... ,,· \J. 1 -11 / ·, \ 

r .,.....--., \ \ 

� - ( �_:,
i-r

.? ;) 
centripète 1 . - - /�/ .t 
du tourbillon __./ · -·-· ·-· _. Fig. IV 

Si la Lune, pour une raison quelconque, suit avec retard le mouve­
ment, cela suffit à la maintenir. En outre, la valeur de ce retard, con­
ditionne la grandeur de l'orbite. On a vu tout à l'heure, que les parti­
cules entrainées, dès que leur vitesse avoisine celle du tourbillon, 

. s'échappent, attendu que leur densité plus grande leur confère alors, 
une force centrifuge supérieure. Vous concevez donc·, que la valeur du 
retard, c'est à dire du freinage, détermine un certain équilibre, et par 
là, le rayon de l'orbite. 

Vous remarquez sans doute le rôle passif de la Terre. Ce qui prouve 
qu'on peut rendre compte autrement que par une attraction magique, de la 
distance Terre-Lune. · 

Mais il vous faut comprendre maintenant, le pourquoi du c.d.g. 
rigure IV, j'imagine la poussée centripète du tourbillon, par un ressort 
qui refoule la Lune. vers le centre; et la force centrifuge propre à la 
masse lunaire, par un câble tirant extérieurement. Ce qui a pour but de 
faire observer que 1' effet centripète est· "solidaire" du tourbillon, 
tandis que l'action centrifuge est toujours indépendante, comme s'il s'a­
�issait d'un tirage extérieur, figuré ici par un réacteur. Il y a donc 
equilibre, entre poussée du ressort et tirage du réacteur. 

r1ais si le ressort,d'un bout pousse la Lune, il a besoin à l'autre 
bout, d'un point d'appui. Ici, c'est le tourbillon. Seulement, ce tour­
billon lui, à quoi se tient-il ? Il est essentiellement libre et mobile 
dans l'espace. Par c0nséquent, le réacteur aurait tôt fait de.l'entrainer. 
C'est là qu'intervient la Terre, par sa masse. Noyau du tourbillono elle 
en est solidaire. Remorquer le tourbillon, c'est.remorquer la Terré ; ce 

. qui est moins facile. Néanmoins, il se produit tout de même un certain 
remorquage ... (revoir Lumières dans la Nuit, N° 8, ainsi que le 2I, numé­
ro spécial) • 

C'est cela qui .fait tourner le c ouple sur c.d.g.,· et c'est cela qui 
produit le retard lunaire par rapport au tourbillon. Car, sans· .cesse, une 
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frE�.ction de 1 'énergie· cinétique acquise par la Lune, est d�pensée à re­
morquer la Terre. · Voici donc qui vous explique ·la mécanique du couple géo-lunaire. 

Ceci ne satisfait pas en·core à toutes vos questions; mais � e dois 
m'arrêter là, sinon je remplirai à moi seul, Lumières dans la Nuit. 

A une prochaine fois, et avec toute ma sympathie. ---�----------�---------�------------------�------�----�----�-------�-----
CHAUFFAGE 

par René PRADEL 

Contrairement à ce que certains pourraient penser, le 
document ci-dessous ne sort pas du cadre de LUMIERES 
DANS LA NUIT. Nous le publions au moment le plus opportun, 
afin qu'il rende d'utiles services. 

Efforcez--vous, au lieu de le mettre en un seul tas; soit d'en faire deux 
ou trois si vous .avez de la place; ou mieux, de faire des séparations en 
planches, qui diviseront par 200 ou 500 kgs votre quantité de charbon 
habituelle. 

Ainsi, au cours de la saison, vous connaîtrez l'allure de votre 
consommation, et dans les pointes de froid, saurez si vous pouvez vous 
chauffer sans lésiner; ou au contraire-prévoir qu'il vous faudra complé­
ter votre approvisionnement. 

Autrement, devant un tas de charbon, on est bien en peine d'appré­
cier avec sûreté, la q uantité déjà brûlée. 

Une FACILITE à LAQUELLE ON NE SONGE GUERE • • • •  
C'est que dans certains c as, pour les petits pavillons en particulier, il 
est parfois possible de placer la salamandre dans l'épaisseur même d'une 
cloison, grâce à.une échancrure pratiquée dans celle-ci; ce qui permet 
ainsi de chauffer deux pièces avec un seul feu. 

D'où économie, simplicité, gain de place, démontage inutile en été, 
etc • .  Enfin, la chaleur est plus égalisée dans le logis; car les allées 

. et venuès, ouvertures et fermetures des portes, contribuent à faire cir­
culer l'air chaud qui stagne autour de l'appareil de chauffage. · 

Je connais un cas, où_la même salamandre chauffe de la sorte quatre 
pièces. Deux au rez de chaussée, comme il est dit, et deux au Ier étage, 
la séparatio.n de ·ces dernières étant juste à 1' aplomb de la salamandre. 
Un coffrage part du dessus de l'échancrure, entourant et dissimulant le 
tuyau, et conduisant l'air chaud, au travers d'une ouverture dans le pla­
fond. La cloison des nièces du Ier, se trouvant à cheval sur ladite 
ouverture, il a suffi d'un habillage convenable en auvent, pour distri-
buer l'air chaud de-part et d'autre. 

· 

Dans un autre cas, trois pièces au même niveau sont ainsi chauffées 
Dans la salle de séjour, salamandre encastrée dans l'intérieur d'une che­
minée classique en marbre. Donc, elle ne déborde pas et ne perd pas de 
place. L'ajustement entre marbre et salamandre" Est réalisé par une tôle 
noire, comportant en haut et en bas une bande de cuivre ajourée, qui tout 
en donnant belle apparence, assure la circulation de l'air autour du 
poële. 

Le dos de la c-heminée et le tuyau d'évacuation débouchent dans la 
deuxième pièce, où un coffrage,récupère la c haleur et la distribue dans 
cette pièce et dans la troisième. qui est contigüe, par des ouvertures 
appropriées, une près du sol .et une à bonne hauteur, en auvent; ce qui 
assure une rotation de l'air dans .chaque pièce. 
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Les archi t e cte s devrai ent s ' inspi r er d e  c e s  réal i s a t i ons qui p ermet­
t ent une s o lut ion simpl e et b on marché du chauffag e .  

Je  vo i s  tr è s  b i en une s or t e  d e  cage à c hal eur dans l ' axe d e  la mai s on ,  
depui s l a  cave , e t  ave c  auvent d éb ou chant dans chaqu e  p i è c e 7  L e  p o ël e  
ins tallé au bas , en clo s dans c et t e  cage , e t  s on tuyau montant au c entre , 
jusqu ' au toit . Un t el syst èm e  s erai t  mêm e  b i en plus é conomi qu e  que l e  
chauffage c entral ordinai re , trè s c oût e�� d ' ins tallati on e t  onér eux à 
l ' usage , vu l ' entre ti en et l e s d ép e rd i t i ons c on s i d é rabl e s  qui l e  c ara cté-

•ri s ent . 
- - - - - - - � - � - - - - - - - - - �- - - - - - - - - - - - � - � - - - - - - �� - - - � � - - - - - - - � � - - - - � - -� - - - � - - - - � - - -

UNE COMN I S SION DE L ' ACADll'IIE DES S CIENCES A PU CONTROLER LA REALITE DU 

PHENOMENE RADIESTHESIQUE 

Le Congrè s de 191 3  et l ' A cad émi e d e s  Sc i enc e s  
par Armand VIRE 

· Do cteur è s  S c i enc e s , Dire ct eur Hono raire d e  Lab o rato i r e  au Mus éum 
National d ' Hi st o ire . Naturell e 

T elle e st la s ensat i onnell e nouvell e ! Nous l ' avons appri­
s e  en li sant l e  p a s s i onnant ouvrage d ' Armand VIRE " COMMENT 
DEVENIR SOURCIER" ( Lib rai ri e Baillère et Fil s , 19 ru e  
Haut e- Feuill e ,  Pari s ) Ave c  l ' autori sat i on d e  l ' é di t eur d e  
c et ouvrag e ,  nous repr odu i s on s  un chapitre intére s s ant 
dans l e quel nous appr enons la grand e nouvell e qui d at e d e  
plu s  d e  40 ans ! En effet dè s 1913 une " Commi s s i on d e  la 
Bague tt e d e s  Sourci ers " fut nommé e et c omptait qu elqu e s  
anné e s  plu s  t ard , de s savant s t el s  que BH .. .c\NLY , D ' ARSONVAL , 
DESLANDRES , Charl e s  RI CHET , Armand GAUTHIER .  Depui s ,  c ' e s t  
l e  s il ence • • • •  

Le t emp s a vait fait son o euvre . L e s  derni è r e s  conqu ê t e s  d e  la s ci en­
ce avai ent re foul é b ien l o in l e s  limi t e s  d e  l ' imp o s sibl e . L e s  thé o ri e s 
physi qu e s  s e  r enouvelai ent e t  l e s  vra i s  s avant s c e s sai ent d e  c ons i d é rer 
qu e l es b ornes de leur s connai s san c e s  c o ïn c i dai ent ave c c ell e s  de la 
Scien c e . 

Les s ourci e rs eux-même s  avai ent évo lu é  e t  ne s e  c ons idérai ent plu s  
comme une e sp è c e  à part e t  doué e d e  proprié té s surhumaine s .  Il s commen­
çai ent à d out e r  d ' eux mêm e s  e t  à c on s i d é rer qu ' à  tout prendre l es fa cult é s  
dont il s j oui s sai ent p ouvai ent sans dmut e re11trer dans l e s  l o i s  naturell e s . 

Dans c e s  c ondi ti ons , s ourc i ers et · s avant s d evai ent forc ément entrer 
en c o nta ct .  

L ' o c ca s ion du rappro chement fu t l e  congrè s de Pari s en 1913 � d ont 
.Henri rŒager fut l e  �romo t eur et le pi vo t . On se rapp ell e le suc e e s  t out 
parti culi er qu ' ob tlnt c c  Congrè s ,  t out au moins p our l e s deux p o int s prin­
cipaux d e  s on pro gramme , la re cherche de s eaux et d e s  cavi té s . 

Ce  fut � our b eauc oup une révélation , e t  p our un c ertain nomb r e d ' entre 
nous - moi mem e entre autr e s  - l ' o c ca s i on inatt endu e de s e  r ec onnaître 
sour ci ers-né s et de c ommencer l eur appr enti s sage . 

· 

En dehors d e  c e s  adhé rent s nouveaux , l e  grand publi c s e  montra trè s 
impre s s ionn� à la suit e d e s  nomb reux arti cl e s  do cumentai r e s  d e  la Pres s e .  

L ' A cadémi e - d e s S ci enc e s , rompant ave c s e s tradi ti ons dé s ormai s p é ri­
• mé e s , d é s i ra j e t e r  un regard int errogatif sur le mond e d e s  s ourci er s .  

• 

0 ce rte s ,  c e  n e  fut pa s un anthou siasm e  i rré fl é chi , mai s la vo lont é 
trè s nette de s c  rens ei gner ob j e ctivement sur la que s ti on . 

Dè s 1913 une " Commi s si on d e  la Baguet t e  d e s  Sourci ers " fut nommé e qui 
c omprenait dans son s ein �1 . Das t re , Douvi ll é , Armand . Gauthi er , Vi o ll e ; 
Hall eraiid .  Qu elqu e s  exp é ri enc e s  furent dè s l o r s  entrepri s e s . Une d e s  plus 
curi eus e s  fut e ffec tué e par M.  Das tr e . 



• 
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El ève d e  r-1 . DA STRE et ayant ébau ché j ad i s  dans s on lab o rato i re ma 
thè s e  de d o ct o rat , j ' avai s c ons ervé ave c mon vénéré maî tre d e s  relat i ons 
c o rdial e s . Lui ayant fai t r e connaître s on aptitud e à mani er la baguett e ,  
j e  lui fi s un j our arp ent er s on cab inet à la re cherche du fer . Il devai t  
s ' arrêt er d è s  qu ' il ob ti endrei t un mouvement p rovo qué par c e  mé tal , 
grâ c e à la métho d e  d e s témo ins . 

Son préparat eur d evai t marqu er un p o int sur l e  s ol au b out du pi ed 
d e  11 . Das t r e  à chaqu e  arrê t . C elui- ci fut a s s e z  é tonné , aprè s un c ertain 
t emps d e  ce manège , d ' avo i r  ainsi d é t e rminé a s s e z  exa ct ement un e s éri e d e  
r e ctangl e s  corr esp ondant aux p outre s en fer qui s out enai ent s on parquet . 

C e t t e  exp é ri enc e e st typi que non s eul ement par s on ré sul tat b rut , 
mai s  aus si en c e  qui c onc erne l ' influ enc e  d e  l ' auto- sugg e s tion qu e c e r­
tains cri ti qu e s  mett ent en avant p our d éni er tout e val eur aux exp éri enc e s  
d e s s our ci ers . 

M .  Da s tre igno rait tout d e  l ' exp é ri en c e  que j e  voulai s lui fair e  
t ent er , i gnorai t aus s i  la nature e t  l ' u sage du témo in , un mor c eau d e  f er 
s o i gneus ement envel opp é d ' un pap i er que j e  lui avai t  mi s en main ; i l  
devai t regard er e n  l ' ai r  e t  ne pa s s e  pré o c cup e r  d es figur e s  que sa mar-
che d evai t  é ventu ell ement tra c er .  . 

La gu erre . vint et int erromp i t  p endant p lusi eurs anné e s l ' a ctivi t é  
d e  l a  Commi s s i on .  C ell e- ci fu t ré o rgani s é e  et c ompl é t é e en 19 20 par 
l ' ad j onction de MM. d ' Ars onval , Dani el B erthel o t , Branly ; De sland e s , d e  
Grarr ont , d e  Launay , Charl e s  Ri chet , T ermi e r ,  Bigourdan , L e c omt e ,  Lind et 
et Edmond P erri er .  

C e  derni er ,  al ors d i re c t eur du r.iu s éum ,  s e  savait lui-m ême t rè s s en­
sibl e .  Il avait , m ' a-t-il souvent d i t , trouvé au p endul e plus i eurs � our­
c e s  d ans la C o rrè z e , s on pays na tal ; ma i s il n ' o sai t pas trop s ' en vant er 
p our é viter l e s  b ro card s d e  certains d e  s e s collègue s , parti cul i è r ement 
s c ep t i qu e s  en la mat i è re ! 

Plusi eurs r éuni ons pr-éparat o i re s eur ent li eu à l ' Ins t i tut , dans 
l e s qu ell e s , ave c  un e sprit d e  c o rdiali t é  e t  d e  b onn e  volont é  r é c ipro qu e s  
auquel j e  me plai s à rendre h ommage ,  on é changea de s i d é e s  et l ' on s ' ef­
fo rça d e  tra c er un p ro gramme exp érimental . 

On dé cida sagement d e  " reprendre d e s  exp é ri enc e s , mai s di s cr è t em ent , 
dans l ' intimité , en d ehors du pub li c " ·  

Vo i ci quelque s extrai t s  de s p ro c è s-verbaux d e s  s éanc e s : 

L e  1 5  novemb r e  1920 " la s éan c e  e st surtout o c cup é e  par l e s  s ouvenirs 
d ' anci enne s expé ri enc e s , l es une s  favorabl e s , l e s  autre s d éfavo rab l e s . 
On ment i onne entr e autres la part qu ' y  pri t M .  Viré ; s a  not e  d e s  Comp t e s  
rendus d e  l ' Académi e d u  22  dé c embre 1913 o ffre un ré el int é rêt ; d e s  exp é­
ri enc e s  ont été fai t e s  ave c  lui à Vill e d ' Avray sur eaux et cavi t é s  " •  

L e  6 d é c emb re 1920, M. D e s landr e s , pré s i d ent , prop o s e  d e  lai s s er d e  
c ô t é  p our l e  moment l ' étud e d e s  qu e s t i ons r elative s  à l a  d é c ouvert e  d e s  
s our c e s  e t  d e s c ours d ' eau , et d e  s e  limi t er à la que st i on d e  savo i r  s i  
l e s  baguetti sant s sont capab l e s  d e  d é couvri r  l e s  m étaui c a ché s ;  
" M. Henri Mag e r  croit que l a  m e ill eur mar che à suivre s erai t d e  t rouver 
d e s  métaux naturel s dans le s ol .  L e s  baguetti sant s d evrai ent r epérer l e s  

· gi s ement s métalli qu e s ; e t  d ép o s er d es c onclu s i ons qu e l ' on p ourrai t véri­
fier ensuit e . 

" M .  De sland r e s  p ens e qu ' un t el p ro gramme s erait long et diffi ci l e , 
et d emand e à M .  Mager s ' il ne p ourrait pas p ro c é der aux environs de Pari s 
et en pré s enc e d e  la C ommi s s i on à la r e cherche d e s  ma s s e s  métalli que s 
caché e s  ? · . · · 

" M .  Ivlager di t qu e d e  t elle s exp é ri enc e s  s e  heurt ent à d e s  ob j e c­
tions fondamental e s , qu ' il a s i gnal é e s  dans s on ré c ent livre . 

" M .  l·Iarc el Barba , ingéni eur au Sorti c e  de s Eaux d e  la vill e d e  
Pari s , d i t  qu ' il a fai t  jus qu ' i ci d e s  re che rche s d e  s our c e s  plutô t  que 
d e s  re cher che s d e  métaux .  



• 
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" r1 . Viré ne cro i t  pas que la métho de c ons i s tant à ca cher d e  p c ti t s  
ob j et s  dans l e  s o l s o it l a  meill eure . Il vaudrait mi eux explorer d e s  gi­
s ement s mini e rs et vé ri fi er ensuit e le s as s e rti ons d o s  o p é rat eurs au 
moyen d e  s onda g e . · 

" H .  Marage dé clare qu ' il s ' e s t o c cup é ju s qu ! i c i  de la re ch erche d es 
s ourc e s  plut ô t  qu e d e  c oll e d e s  métaux . Il d i t  qu ' il a c onstat é l e s  ré­
sultat s remarquab l e s  d·e M. Land e s qu e  en Algé ri e p our l e s  s ourc e s  et l e s  
eaux . " 

Hal gré t out e s  c e s ob s ervat i ons , la C ommi s s ion o rgani sa l e  5 mai 
19 21 une exp é ri enc e sur p etit e s  ma s s e s  mé talli qu e s  ( or ,  cuivr e , ni ckel ) 
enfoui e s  dans l e  parc d e  N eudon . . 

Or , nous s avons t ou s , par exp é ri enc e , qu e p our · d o s  rai s ons qu ' il 
s erai t trop long de rapp el e r  i ci , c ' e s t  là une d o s exp éri en c e s  l e s  plus 
déli ca t e s  et l e s  plus d é c evant e s  que pui s s ent e nc ore à l ' heure a ctu ell e 
envi sag e1· 1 -.:; o  sourci ers . · . 

Si un b on s ourci er p eut e t  do i t  d onner c o rr e c t ement tout e s  l e s  ca­
ra ctéri st i ques d 1 un filon mé tal li qu e  ou hydrauli que gi sant naturell ement 
dans l e  sol , on sai t qu 1 il . n ' en e st plu s  d e  mêm e p our u.�e mas s e  mé talli­
que enf oui e art i fi c i ell ement d epui s p eu d e  t emp s . 

De plus , aucun · d � s  a s  d e  la b aguett e no voulut t out d ' ab ord s e  prê­
t er à l ' exp é ri enc e . S eul s d eux amat eurs , M. Barba et l e  Do c t eur Marage , 
et l ' appr enti s s ourci er qu e j ' étai s enc o re al o rs , - ne c rur ent pas d evoir 
refus er l eur co nc ours à 1 1 A ca d émi e . ·  · 

( à  suivre )  

•. 
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